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La Tatmadaw enrôle toujours plus d'enfants. Sur 300 000 enfants soldats estimés dans le monde, 70 000 au moins 
sont en Birmanie, enrôlés de force par la junte militaire et par son armée, la Tatmadaw. Depuis sa prise du pouvoir en 
1962, la dictature mène une guerre acharnée contre les minorités - surtout contre les Karens - suspectées de vouloir 
d®stabiliser lôunit® du pays. Dans les rangs de la Tatmadaw comme dans ceux des milices minoritaires, on prend les 
armes et on combat quel que soit lô©geé Et contrairement ¨ dôautres pays o½ des enfants sont soldats, aucune 
instance internationale de protection de lôenfance et des droits de lôhomme ne peut intervenir en Birmanie. Dans un 
rapport publi® aujourdôhui, Human Rights Watch d®nonce le recrutement forc® dôenfants soldats par lôarm®e birmane, 
la Tatmadaw. Qui recrute toujours plus dôenfants afin de former sur le terrain les futurs cadres de son arm®e. 
Basé sur une enquête menée en Birmanie, en Thaïlande et en Chine ï trois pays frontaliers où des enfants qui ont 
déserté se réfugient - le rapport révèle que des primes sont versées aux recruteurs et aux intermédiaires pour chaque 
nouvelle recrue. En effet, quand un soldat de la Tatmadaw enrôle une jeune recrue (âgée de 9 à 11 ans), il reçoit une 
récompense : le plus souvent, 20 dollars US et 150 kg de riz, de quoi nourrir sa famille pendant six mois. 

 
En 2003, lors de la derni¯re enqu°te dôAmnesty 
International et de Human Rights Watch au 
Myanmar, des experts ont annoncé ces chiffres 
alarmants : les enfants représentent 20% de 
lôeffectif total de lôarm®e et 40% des nouvelles 
recrues ! Depuis, la situation nôa pas chang®. Des 
experts estiment m°me que côest lôinverse.  
Et puis il y a eu le soulèvement des moines en 
septembre dernier, lôattention de la communaut® 
internationale sur la Birmanie, et le Conseil de 
sécurité des Nations Unies qui veut maintenant 
examiner les violations commises ¨ lô®gard des 
enfants en Birmanie. Peut être le début dôune 
nouvelle ¯re pour la Tatmadawé  

 

 

Johnny et Luther  
Johnny et Luther sont deux frères karens, la 
minorité la plus nombreuse de Birmanie. A 9 ans, 
ils ont fond® lôarm®e de Dieu, la Godôs Army, et 
avaient sous leurs ordres plus de trois cents 
soldats, tous mineurs. En 2001, ils se sont rendus. 
Ils vivent maintenant à Kanchannaburi, dans un 
camp de réfugiés au sud de la Thaïlande. Johnny, 
qui a aujourdôhui 16 ans, est p¯re de famille et 
avoue ne rien regretter. 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 



 
 
 
God's Army  
Un enfant soldat de la Godôs Army. Pour ces enfants dont les familles sont 
opprim®es, se battre ®tait le seul salut. Côest naturellement que beaucoup ont pris 
les armes et ont rejoint lôarm®e de Johnny et Luther. Contrairement aux enfants 
enr¹l®s de force par lôarm®e de la junte, ces jeunes adolescents sont volontaires. 
 

 
Famille  
La vie quotidienne des Karens, 
et des autres minorités, est un 
exil permanent. Dans la région 
karen, le long de la frontière 
thaïlandaise, les familles doivent 
fuir lôoppression de lôarm®e 
birmane qui nôh®site pas ¨ les 
massacrer pour lôunique raison 
que les Karens sont des « 
ennemis ».  Au moindre doute 
sur la présence de soldats de la 
Tatmadaw, les familles partent 
se cacher dans la jungle et 
survivent comme elles le 
peuvent. 

 
Nant Sha Paung  
Nant Sha Paung est une jeune journaliste 
dôIrrawaddy, un magazine fondé par des 
dissidents birmans il y a dix ans et basé à 
Chiang Mai au nord de la Thaïlande. Elle 
expose les raisons dôun tel enr¹lement de la 
part de lôarm®e birmane.  
« Il y a beaucoup dôorphelins ou dôenfants qui 
vivent dans des conditions misérables et 
sans avenir. Rejoindre les rangs signifie 
trouver un refuge, une famille, de la 
nourriture, un salaire... Bref, lôarm®e leur 
promet une nouvelle vie ! Ce pourquoi il est 
bien plus facile dôenr¹ler des jeunes de 10 
ans, naïfs, dociles et dont on peut manipuler 
les esprits que des adultes ! » 
 
Ming a déserté  
Aujourdôhui, Ming a 17 ans. Et une vie bris®e, m°me sôil a r®ussi, par miracle, ¨ sôenfuir de lôarm®e il y a cinq mois. Il 
vit caché dans une famille, quelque part au nord de la Thaµlande. En attente dôun pays dôaccueil... Il raconte six 
ann®es dôhorreur: ç Jôai ®t® recrut® de force ¨ 11 ans, sur le quai dôune gare. Les soldats de lôarm®e birmane môont 
menac® de me frapper et de sôen prendre ¨ ma famille si je ne les suivais pas. Jôai ®t® embarqu® dans un camion 
jusquô¨ la base militaire. Apr¯s un an de travaux ¨ la base, je suis parti six mois en camp dôentra´nement ¨ 
Mingaladon, pr¯s de Rangoon. Jôavais 12 ans. On nous a dôabord montr® comment saluer et se tenir en présence 
dôun officier. Ensuite, on nous a appris ¨ poser et ¨ d®samorcer des mines terrestres, ¨ d®monter et r®parer des 

 

 

 



mortiers de 60 mm, ¨ tirer avec pr®cision jusquô¨ 90 
m... Nous étions brimés par les sous-officiers. Ils 
mettaient du sable dans notre riz alors que nous 
nôavions que ­a ¨ manger ! Le week-end, on 
sô®chinait ¨ couper du bois et ¨ fendre des bambous 
pour leur domicile personnel. Sôils nô®taient pas 
satisfaits, ils nous frappaient à coups de bambous et 
de fer. Et nous attachaient en plein soleil. Beaucoup 
dôenfants ont eu les mains ou les jambes bris®es 
pendant lôentra´nement. Mon ami Shan en est mort. 
Il nóest pas le seul... .».  
Durant six années de combat, Ming a été contraint 
aux pires exactions. Et envers les siens, les Karens. 
« La junte voue une haine f®roce aux Karens quôils 

surnomment les Teignes. Alors que je suis Karen, on môa oblig® ¨ tuer et ¨ violer des femmes de mon sang ! » Les 
officiers nous demandaient : « Pourquoi est-ce que vous ne recrutez pas ces paysans karens ? Côest votre belle-
famille ou pas ? è Mon refus môa valu une trentaine de coups de barre de fer dans le dos par lôadjudant Han Tun .  
Plus de vie, plus de famille, plus dôavenir, ces enfants dans le d®sarroi le plus profond sont plusieurs centaines à se 
suicider chaque ann®e. Dôautres tentent lô®vasion. Comme Ming, qui craint que la junte ç retrouve et emprisonne sa 
famille è. Parce quôil a d®sert®. çJe ne peux pas revenir en Birmanie tant que la junte est au pouvoir. Je ne reverrai 
sans doute plus jamais mes parents et mes soeurs. Je vais aller vivre seul quelque parté Si je nôavais pas fui, peut- 
°tre quôun jour jôaurais pu retourner dans ma familleé Finalement, je me demande si jôai fait le bon choix...» Son seul 
espoir est que le pays se 
démocratise sous le poids de la 
pression internationale. Un 
leurre... 
 
Général Bo Mya  
Lôarm®e karen est dirig®e par le 
général Bo Mya. Dans les milices 
des minorit®s, aucun enfant nôest 
enrôlé de force.  
« On les accueille quand ils 
veulent et ils peuvent aider à la vie 
du camp : activités agricoles, 
coupage du bois, cuisineé Mais 
jamais on ne les fera combattre 
avant lô©ge de 16 ans », affirme un 
colonel. 
 
 

 

 Combattants karens  
Il est à peine 7 heures du matin quand deux jeunes adolescents 
karens qui nôappartiennent ¨ aucune milice partent naturellement 
dans la jungle, en tongs et armés. 
 

 

 

 



 

Le colonel Grigo  
Depuis sa caserne, le colonel Grigo sôentretient par talkie walkie avec un 
soldat de son bataillon. Les Birmans seraient à quelques kilomètres 
seulement du campé 
 
Explosifs et mines antipersonnel  
La guerre fait quôun nombre impressionnant dôexplosifs et mines antipersonnel 
sont laiss®s dans la nature. Ici, dans un centre de soins dôun village, le colonel Grigo explique ¨ un p¯re de famille 
comment les reconnaître, et les mesures de sécurité à adopter. 
 

Classe  
Des associations, aidées entre autres par des organismes basés en Thaïlande, font leur maximum pour donner aux 
enfants karens une vie normale, autre que celle de la guerre. LôUnicef et dôautres ONG sp®cialis®es sur lôenfance, 
comme « Save the Children », soutiennent également de tels projets.  

 

 

 



Ici, cette école regroupe deux cents élèves dont les professeurs vont de village en village.  
Tenir un stylo plut¹t quôune arme, côest le r°ve de beaucoup dôenfants karens. 


